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Résumé

Deux formes distinctes d’un petit Cnidaire extrêmement réduit en organisation 
et correspondant à l ’Hydraire Microhydrula pontica Valkanov 1965, se trouvent 
à longueur d’année, dans la région de Roscoff, au niveau de certains enduits 
biologiques, en développement sur des surfaces en contact prolongé avec l’eau 
de mer.

Ces deux formes se distinguent par quelques caractères histologiques, mais 
surtout par leur cnidome. Chacune possède un seul type de cnidocyste. L’une, 
retenue dans le genre et l ’espèce Microhydrula pontica, possède des cnidocystes 
eurytèles microbasiques classiques ; l ’autre est armée d’un cnidocyste particulier, 
précédemment décrit comme « sémiophore ». Sa partie basale est aussi du type 
eurytèle microbasique, mais son filament se trouve subdivisé en deux portions 
séparées par un coude orné d’une épine spéciale.

Le genre et l ’espèce Rhaptapagis cantacuzenei n. g., s.p. sont proposés pour 
cette forme, la fam ille des Microhydrulidae réunirait, pour l’instant, ces deux 
genres.

I - HABITAT ET RELATIONS ÉCOLOGIQUES.

T oute su rface  im m ergée, m êm e celle d ’un  sédim ent granuleux  si 
sa s tru c tu re  est suffisam m ent perm anente, tend  à se couvrir, p lus ou 
m oins rap idem ent, d ’un enduit biologique à base de bactéries, de 
diatom ées, de cyanophycées ou d’au tres m icro-organism es. Les p rodu its 
m étaboliques m uqueux de ses constituan ts font de cette couche un 
m ilieu con tinu  et hom ogène. L’enduit se m ain tien t vivant, en ém ersion, 
dans la zone des m arées, pourvu que la surface occupée soit protégée 
d ’une évaporation  com plète.

Une m icro faune carac téristique est adaptée à la vie dans cette 
pellicule superficielle (C.E. Zo Bell, 1938 ; B.T. Scheer, 1945 ; M A. 
M iller, J.C. R apean et W .F. W hedon, 1948 ; A. Daniel, 1954 ; G. Deroux 
et C. Faidy, 1966).

Cette m icro faune com porte de nom breux P ro tistes dont la p lu p art 
lui son t p a rticu lie rs  (L.E.R. Picken, 1937 ; E. F auré-F rem iet, 1950). 
B eaucoup son t fixés ou provisoirem ent adhésifs. Les p lus m obiles sont 
carac térisés p a r d ’im portan tes différenciations th igm otactiques.
C a h i e r s  d e  B i o l o g i e  M a r i n e  
Tome VIII - 1967 - pp. 253-272
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Des phylum s entiers de M étazoaires y on t trouvé un  de leurs 
m ilieux évolutifs principaux. Les Ném atodes, les G astro triches, les 
Rotifères et les T ardigrades sont représen tés dans les divers types 
d’enduits biologiques p ar un  large éventail de leu rs possib ilités adap ­
tatives.

Chez d ’au tres M étazoaires, par a illeu rs m acroscopiques ou capa­
bles d ’échapper à l’influence des forces de contact, les ad ap ta tio n s à 
ces conditions très spéciales peuvent ex ister prov iso irem ent ; elles se 
lim iten t, alors, à certaines phases de la vie ; c ’est le cas des nom breuses 
larves mobiles, dites nageuses, ciliées ou non, des an im aux  ben th iques, 
vagiles ou fixés.

Des M étazoaires aussi peu différenciés, aux cellules aussi peu 
diversifiées individuellem ent dans leurs p rop rié tés m étaboliques que 
les Coelentérés et les T urbellariés ont, dans ce dom aine, des rep résen ­
tan ts  dont les relations m écaniques et troph iques avec la m icroflore 
et le reste de la m icrofaune rappellen t celles de ce rta in s  P ro tozoaires 
avec lesquels ils p résen ten t souvent des analogies de form es. Les tro is 
o rdres de T urbellariés qui groupent les espèces les p lus rédu ites en
ta ille  s’y tro u v en t abondam m ent et constam m ent. Q uan t aux Coelen­
térés, en dehors des planillas ram pan tes issues d ’espèces m acrosco­
piques de différents ordres, ils y sont représen tés p a r de nom breuses 
form es, très difficiles à identifier, à cause d ’une sim plification m orpho­
logique extrêm e qui les rend toutes sem blables à p rem ière vue. Ce 
sont des stades essaim ants (frustu les p a r exem ple) ou des stades de 
résistance, qui se placent à des m om ents variab les, d ’un  cas à l’au tre , 
dans le cycle de toutes sortes d ’espèces, en p articu lie r chez les 
H ydraires.

A. Cantacuzène, à la S tation biologique de Roscoff, recueilla it et 
observait, depuis de nom breuses années, de p e tits  coussinets d ’un  
dixièm e à quelques dixièmes de m illim ètres, dans cette couche vivante 
d ’épaisseur m illim étrique, en form ation con tinue su r les paillasses 
d ’élevage en eau de m er courante. L eur s tru c tu re  histo logique ru d i­
m entaire  ne révèle leur n a tu re  de Coelentérés que p a r la présence 
de cnidocystes m arginaux et d ’un périderm e basai.

La preuve q u ’il ne s’agissait pas de sim ples form es de résistance 
éta it leur facu lté de se n o u rr ir  aux dépens de la m icro faune qui les 
en to u ra it et spécialem ent de Nématodes. Enfin, la p roduction  régulière 
de fru stu les p ar bourgeonnem ent la téra l, les s itu a it au niveau d ’un  
stade « polype » d ’H ydraire, m ais rédu it à tro is  épaisseurs de cellules 
et privé de toute différenciation anatom ique reconnaissable. Le défau t 
de précisions su r d’au tres étapes de leur cycle, en dehors de la fru stu le  
et de cet é ta t fixé régressif, en particu lie r l’absence de tou te apparence 
de sexualité, l’analogie des frustu les ram p an tes  avec celles de nom ­
breux Cnidaires dans les m êm es localisations (Rathkea  et Gonionem us, 
p arm i ceux qui ont pu être identifiés, p a r exem ple), enfin la ressem ­
blance des petits  dômes du polype avec les p rem iers stades de fixation 
des p lanu las ou des frustu les de R a th kea , de Gonionem us, d ’au tre s  
H ydraires et même de Staurom éduses (W . W ietrzykow ski, 1912), 
tou tes ces ra isons n ’avaient pas encouragé la p o u rsu ite  des observations 
p lus avant.

L ’étude de A. V alkanov (1965) à V arna, d ’une p a rt, d ’au tre  p a r t 
la m ise au poin t d ’une m éthode de coloration-fixation  dans un  enrobage
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direct du m ilieu  p a r un  m élange formolé de n igrosine dans la gélose 
(G. Deroux et C. F aidy  1966), nous ont perm is de reconnaître  dans 
ces form es les carac téristiques décrites pour Microhydrula pontica  et 
de nous ren d re  com pte q u ’il en existait au m oins deux espèces. Très 
proches p a r l’a llu re  générale, le com portem ent vis-à-vis des proies, 
la fo rm ation  des fru stu les, etc., elles peuvent être fo rt éloignées géné­
tiquem en t si l’on tien t com pte de l’im portance des différences dans la 
s tru c tu re  de leurs cnidocystes respectifs pour l’évaluation  de leur degré 
de paren té  systém atique.

Ces deux espèces ont des localisations écologiques très voisines 
et souvent m êm e com m unes, elles sem blent ex trêm em ent répandues 
dans to u te  la zone litto ra le , au m oins. L’im prégnation des cnidocystes 
et des lim ites cellu laires par la nigrosine gélosée perm et de d istinguer 
les deux espèces, aussi bien sous la form e fixée que sous la form e de 
frustu les.

Après avoir observé ces anim aux, comme A. V alkanov l’a fa it à 
V arna, dans des aquarium s m arins ou dans les écoulem ents d ’eau de 
m er, au  labora to ire , nous avons pu en récolter, encore trop  au hasard , 
dans d ifférents po in ts na tu re ls  des environs de la S tation  biologique.

La form e fixée échappe facilem ent à l’observation directe car elle 
est dé tru ite  p a r le g ra ttage  du film biologique su r les parois opaques 
des cailloux ou des roches, m ais on peut obten ir sa fixation su r des 
lam es de verre  en im m ergeant des collecteurs dans les endro its qui 
on t fo u rn i des fru stu les  bien identifiées. P our l’in stan t, nous n ’en
avons encore ainsi recueilli que dans le bassin de re tenue d ’eau du 
laborato ire . Ce bassin  se rem plit à m arée h au te  et son a lim entation  
en eau prov ien t du chenal qui sépare l’Ile V erte de la côte, à un 
niveau co rresp o n d an t à la lim ite inférieure de la ce in tu re des Fucus  
vesiculosus. P a r contre , des frustu les ont été récoltées en des points 
très  divers, en h a u t de la zone de balancem ent des m arées, ram p an t 
dans le feu trage p ro tophy tique correspondant au type d ’enduits biolo­
giques de chacun  de ces points (Diatomées, Cyanophycées et algues 
filam enteuses en proportions variables avec les conditions d ’expo­
s itio n ).

Cette localisation des trouvailles à la zone des m arées ne prouve 
aucunem en t l’absence de ces espèces en profondeur. Les récoltes p ar 
dragages ou en plongées ne perm etten t pas, en effet, une analyse 
sérieuse des couvertu res biologiques de cette dim ension. Seules des 
im m ersions de collecteurs à lames de verre, dans de très  nom breuses 
sta tions de fond, p o u rro n t éventuellem ent rap p o rter de telles fixations 
avec la possib ilité  d ’identifier les espèces facilem ent.

Il - LES CNIDOCYSTES.

Le con tac t de la solution liquide de gélose form olée à 42° ou 
45° C, su r les an im aux  vivants, déclenche l’évagination des cnidocystes 
dans une fo rte  p roportion  chez le « polype » com m e chez la fru sta le .

La n igrosine im prègne fortem ent les contours capsulaires, les 
épines de la ham pe et du tube. De cette façon, nous avons pu déceler,
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chez certains de ces polypes et chez ce rta ines de ces fru stu les, la 
présence d ’un cnidocyste d’un  type nouveau  (Fig. 1). La conform ation  
to u t à fait originale de ce cnidocyste, à tu b e  coudé au tiers  ou à la 
m oitié de sa longueur, qui fonctionne u n  peu com m e u n  fouet ou

C /

10, p .

F ig . 1

Détails de quelques cnidocystes eurytèles microbasiques sémiophores de 
Rhaptapagis cantacuzenei n. g., n. sp.

G. : coudes ; E.d. : épines distales ; Fil. : filament ; S.op. : structure operculaire. 
(Dessin à la chambre claire, imm. X 100 ; imprégnation à la nigrosine-gélose 
formolée.)
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u n  lasso, isole ne ttem en t l’espèce qui le p ro d u it des au tres petits 
C nidaires ou des phases de résistance qu ’on p o u rra it rencon trer dans 
le m ilieu  étudié.

C’est grâce à cela su rto u t q u ’il nous a sem blé possible de définir 
à coup sû r une espèce et un  genre nouveaux, p u isq u ’un  tel organite 
est, ju s q u ’ici, to u t à fa it inconnu chez les H ydrozoaires et m êm e dans 
l’ensem ble des Cnidaires.

C om parant tou tes les formes de ce que nous appelions des « piè­
ges à N ém atodes » et la description qu ’en fa it A. V alkanov pour sa 
M icrohydrula pontica,  nous avons constaté q u ’il y avait une différence 
de cnidom e abso lum ent tranchée, en tre ces an im aux p a r ailleurs très 
difficiles à d is tin g u er p a r la taille, par la form e ou p a r le com por­
tem ent. Les uns et les au tres possèdent un seul type de cnidocystes 
rép artis  de la m êm e façon irrégulière dans la couche ectoderm ique 
supérieure, là où elle se dégage du périderm e basai chez le polype, 
ou bien accum ulés au pôle postérieur de la fru stu le , si l’on considère 
com m e an té rieu re  la p a rtie  qui se trouve en avan t pendan t les m ouve­
m ents de progression . Mais les uns sont arm és du cnidocyste coudé, 
eurytèle m icrobasique désigné sous le term e de « sém iophore » (G. 
Deroux, 1966) ; les au tres ont un  cnidocyste plus court, égalem ent 
un  eurytèle m icrobasique, à tube norm al, m ais dont le profil de la 
ham pe peu t parfo is rappeler les form es de tran sitio n s en tre  les sténo- 
tèles et les eury tè lcs vrais, signalées par F. Russell, en 1940, chez une 
T rachym éduse (Aglantha  digitalis, M üller) (Fig. 2).

Les d im ensions capsulaires des deux types de cnidocystes sont 
très  voisines, il est donc difficile de distinguer les deux espèces par 
ce ca rac tè re  s’ils ne sont pas dévaginés. S’ils sont dévaginés, au 
con tra ire , la différence ne peut échapper, même aux faibles grossisse­
m ents du m icroscope.

1. Les eurytèles microbasiques sémiophores  (Fig. 1) dont les
carac tères m orphologiques ont été décrits précédem m ent (G. Deroux, 
1966), on t une ta ille  assez régulière chez le polype, certa ins peuvent 
être n e ttem en t p lus g rands que la moyenne, su rto u t chez la fru stu le  :

—  capsule : 8 p. ou 9 p. X 4 p. et ju sq u ’à 12 p. X 5 p. (frustu les) ;
—  ham pe : 9 p. à 10 p. ;
—  épines de la h am pe : 8 à 10 rangs, en spire sénestre ;
—  p a rtie  dro ite du tube : 2 à 3 fois la longueur de la ham pe ;
—  term in aiso n  en fouet : 2 à 4 fois la longueur de la ham pe.

2. Les eurytèles microbasiques normaux  sont sem blables chez le
polype et la fru stu le , avan t la décharge ; le tube dévaginé semble 
cependan t in d iq u er deux catégories, l’une à tube court, très dom i­
n an te  chez les polypes, l’au tre  à tube long, ra re  chez les polypes 
(fixation récente de fru stu le  ?) dom inante ou exclusive chez les fru s ­
tules. Nous devons, cependant, envisager l’éventualité d ’une différence 
systém atique des conditions de la décharge au contact de la gélose 
form olée en tre  les polypes et les frustu les :

—  capsule : 8p. à 9 {a X 4 à 5p. (légèrem ent p lus arrondie que 
celles des « sém iophores » ;

—  ham pe : 10 p. su r les figures d ’élongation m axim um  (traction 
sous les efforts du Ném atode attaqué) (Fig. 2) ;
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—  épines de la ham pe : 10 à 12 rangs serrés, en 3 spires sénestres ; 
les tro is épines som m itales, très larges à la base, fo rm en t des triang les 
presque équilatéraux  encerclant com plètem ent le périm ètre  d ’in sertion  
au départ du tube ;

—  tube : form e courte (ou incom plètem ent dévaginée ?) : 30 u. 
à 40 p. ; form e longue : 70 à 80 p..

Ill - MORPHOLOGIE ET COMPORTEMENT.

La présence perm anente et le g rand  nom bre, en tou tes saisons, 
de ces « pièges à Nématodes » dans tous les endro its du labora to ire

C n . e .

tou . 20 g.

Fig. 2

Détails de deux cnidocystes de Microhydrula pontica  Valkanov, au cours de 
la capture d'un Nématode.

Cn.é. : cnidoblaste étiré ; S.op. : structure operculaire ; Cn.R. : cnidocyste au 
repos. (Dessin à la chambre claire, iram. X 100 ; imprégnation à la nigrosine- 
gélose formolée.)

où ex isten t des élevages en eau de m er couran te , au ra ien t fourn i, 
depuis de nom breuses années, l’occasion de co n n a ître  leur évolution 
vers d ’au tres stades d ’un cycle régu lier s’il s ’é ta it agi des phases 
évolutives saisonnières d ’un C nidaire quelconque de la faune m arine  
locale. En fa it, quelle que soit leur orig ine ontogénétique ou ph ilo ­
génétique théorique, ces anim aux se p résen ten t com m e une form e 
évolutivem ent stabilisée dans la phase végétative d ’u n  cycle qui sem ble 
pouvoir se prolonger indéfinim ent. C’est le cas pour certa ins H ydraires 
des genres Limnocnida  et Craspedacusta  (L im nopolypes) qui, dans 
certains biotopes, ne s’observent que dans la phase polypodiale fixée 
qui se reprodu it activem ent et exclusivem ent p a r voie asexuée, ou 
encore, com m e la m éduse de l’espèce Lim nocn ida  tanganycae, endé-

k
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m iquc dans le lac T anganyika, où les polypes sont p a r contre  ex trê­
m em ent ra res, m ais où elle se reproduit p a r  bourgeonnem ent m édu- 
saire m an u b ria l to u t au long de Vannée.

Le « polype » se présente, dans les deux form es, com m e un  cous­
sinet fo rtem en t adh éren t au support par une couche de périderm e 
basai et périphérique, plus étalé au-delà de Vectodcrme, su r le substra t, 
chez les p o rteu rs  d ’eurytèles norm aux, en bourrelets épaissis et plus 
appliqués à la paro i ectoderm ique chez ceux qui p rodu isen t les cnido- 
cystes sém iophores.

L ’invasion du te rrito ire  d’une seule lam e à p rép ara tio n s  m icro­
scopiques, o ffran t des qualités m icro-écologiques favorables dans sa

10 u. 2 0 p .

F ig . 3

Capture d’un Nématode par un cnidocyste sémiophore de Rhaptapagis canta- 
cuzenei n. g., n. sp.

Dans certains cas, seul le filament terminal pénètre et la partie proximale 
comprise entre la hampe et l ’épine distale agit comme le filament d’un cnidocyste 
glutinant. (Dessin à la chambre claire, imm. X 100 ; imprégnation à la nigrosine- 
gélose form olée.)

couvertu re  biologique et pourvue de populations prospères de Néma- 
todes libres, p eu t ab o u tir à la constitu tion  d ’un véritab le élevage de 
l’une ou de l’au tre  espèce à p a r tir  d’une frustu le . La m ultip lication , 
su r une seule lam e, de la form e à eurytèles sém iophores est plus 
rapide, la fru s tu la tio n  beaucoup plus active èt les polypes sem blent 
su p p o rter une densité beaucoup plus forte pour une m êm e surface que 
ceux de la form e à eurytèles norm aux ; m ais il s’agit de conditions 
artificielles, au laborato ire , et nous ne pouvons ju g er si certaines 
conditions natu re lles, par ailleurs, ne favoriseraien t pas p lu tô t la 
m u ltip lica tion  de l’au tre  forme.
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D ans tous les cas, l’am plitude des v aria tions du d iam ètre des 
polypes à sém iophores est plus im portan te  que celle des écarts dim en- 
sionnels des polypes à tubes cnidocytaires dro its. P o u r les prem iers, 
su r une seule population d ’une centaine d ’individus, obtenue en deux 
m ois environ, su r une surface (lame de verre) de 60 m m  X 25 m m , les 
d im ensions sont com prises entre 25 y. et 30 ^ de d iam ètre  pour les p lus 
petits  dômes, alors relativem ent arrond is  et des longueurs de près 
de 300 [X su r 60 $x ou 80 jx de largeur m oyenne pour quelques individus 
exceptionnellem ent allongés et lobés. D ans le cas de l’espèce à eurytèlcs 
ord inaires, aussi longtem ps q u ’on attende, il est ra re  d ’obten ir p lus
d ’une tren ta in e  de fixations sim ultanées su r la m êm e surface et, si 
les plus petits  polypes ont des diam ètres com parables aux plus petits  
des précédents (20 ¡x, 30 %x), les plus gros, jam ais  aussi allongés et 
ra rem en t aussi irrégulièrem ent lobés, a tte ig n en t au  p lus 120 jx X 80 jx, 
dans un cas de forte ovalisation.

Q u’une espèce ou l’au tre  envahisse une seule lam e, il n ’y a pas 
de p roportionnalité  évidente entre la densité  en ind iv idus fixés et le 
nom bre des frustu les ram pan t su r le m êm e te rr ito ire  à un  m om ent 
donné. Cela résulte vraisem blablem ent d ’une activ ité p lus g rande des 
phénom ènes de croissance, de fru stu la tio n  et de fixation des fru stu les  
chez le prem ier, dont chaque stade s’achèverait p lus rap idem ent que 
chez le second.

Enfin, p a r ta n t d’une lam e envahie p a r les deux espèces s im u lta ­
ném ent, il semble que l’espèce à cnidocystes coudés et à polypes 
p lus irrégu liers se trouve favorisée p a r rap p o rt à l’au tre  si la lam e 
est placée dans un couran t d ’eau de m er p lus rapide.

La cap tu re  des proies est nécessairem ent to u t à fa it passive 
ju s q u ’à l’entrée en jeu  du m écanism e anhyste  des cnidocystes. Une 
n u tritio n  abondante exige donc une densité suffisan te de N ém atodes, 
l ’alim ent p re sq u ’exclusif. Quelques cap tu res  de R otifères (Colurella) 
ou de naup lius de Copépodes harpacticides, com m e l’avait constaté
A. V alkanov (1965), ne peuvent infirm er la dépendance très  probable 
de ces espèces vis-à-vis des Nématodes.

L orsqu’un ver, h eu rtan t l’un de ces pièges, a été harponné p a r 
un, deux ou, au plus, p a r quatre  cnidocystes de la périphérie  ou de 
la surface supérieure du dôme, il se p ro d u it un  m ouvem ent de co n trac­
tion générale de toutes les cellules du polype, su rto u t au  voisinage des 
cnidoblastes intéressés (Fig. 2 et 3). C’est donc une ré trac tio n  cen tri­
pète qui provoque l’expansion des fibrilles ex tracapsu la ires des cnido­
cystes engagés, a llant ju sq u ’à l’ex trusion  ap p a ren te  ho rs du cnidoblaste 
(Fig. 2 en b as). Aussitôt, le rappel élastique des fibrilles, en d irection  
de la zone de re tra it, provoque le halage de la p roie puis la p rise  de 
contact avec le tissu ectoderm ique. A ce m om ent, la décontraction  
générale du polype ram ène tous les tissus à leur position  an térieu re . 
Où que se soit p roduit le contact, l’écartem en t des quelques cellules 
cctoderm iques, pressées contre les tégum ents de la proie, sous l’effet 
de ce m écanism e, peut se faire sans aucune in terv en tio n  d’un  m ouve­
m ent coordonné du p rédateur, comme a cru  le voir V alkanov. A ucune 
trace  d ’ouvertu re préalable n ’est jam ais  visible su r aucun  polype 
au repos et le nom bre plus élevé de cas de cap tu res p a r la périphérie  
s’explique aisém ent p ar le fa it que tou t se passe dans le dom aine de
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Photographie d’un montage « in toto » coloré à la nigrosine et montrant un polype 
de Microhydrula pontica Valkanov absorbant un Nematode. X 500.
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l’endu it biologique, dont les dim ensions orthogonales au p lan  d ’exten­
sion son t ex trêm em ent réduites et raréfient les déplacem ents en dehors 
de ce p lan  ; les convergences adaptatives elles-m êmes des anim aux 
spécifiques de la m icrofaune des parois sont, pour la p lu p art, basées sur 
l’ap la tissem ent, la rep ta tion  et, en général, le contact bidim ensionnel.

Chez l ’une com m e chez l’au tre  de ces deux espèces, le N ém atode 
est p lus facilem ent en tam é p ar l’extrém ité céphalique. Les cas où 
le ver en tre  p a r une portion  latérale de son corps sont ra res et se 
trad u isen t p a r une disposition spiralée de la proie dans l’endoderm e 
des polypes, p en d an t la digestion (A. Valkanov, 1965, fig. 18, p. 145). 
H abituellem ent, on peu t voir se désagréger les parties  an térieu res du 
ver à peu de distance, en profondeur, sous la couche ectoderm ique, 
alors que le reste  du corps s’allonge en dehors du piège su r une d istance 
qui peu t excéder 5 à 6 fois le d iam ètre du polype (Pl. I ) .  G énéralem ent, 
le N ém atode con tinue à s’agiter au cours de son absorption progressive 
p en d an t fo rt longtem ps.

Sur les lam es préparées à la gélose-nigrosine, la transparence  de 
l’espèce à eury tè les norm aux est tou jours p lus grande, m êm e après 
la digestion de proies im portan tes et m algré la présence des nom breuses 
inclusions qui en résu lten t, que chez l’espèce à cnidocystes « sémio- 
phores » dont le cytoplasm e a tendance à se te indre  en grisé sous 
l’influence co lorante de la nigrosine qui, ailleurs, n ’agit que comme 
fo u rn isseu r des m icelles noires adsorbées su r la surface des s truc tu res 
figurées.

IV - BOURGEONNEMENT DES FRUSTULES. (Pl. I I ) .

Nos observations, en ce qui concerne la fru stu la tio n , correspondent 
à ce que V alkanov a décrit pour sa Microhydrula politica. Nous ne 
pouvons cependan t pas confirm er les correspondances de polarités 
en tre  l ’ind iv idu  fixé et sa frusta le , n ’ayant jam ais pu déceler un  seul 
élém ent d ’o rien ta tio n  v ra im ent stable chez le polype (Pl. II, A ). Le 
poin t où com m encent les phénom ènes de réorien tation  cellu laire nous 
sem ble to u t à fa it quelconque et ceci s’accorde bien avec les cas, 
décrits p a r V alkanov lui-m êm e et que nous constations égalem ent, 
où deux po in ts sim ultanés de bourgeonnem ent apparaissen t su r un  
m êm e polype. L ’histologie du polype, comme nous le verrons, n ’ayant 
pas fo u rn i p lus de trace  de s tru c tu re  buccale, hypostom iale ou gas­
trique, que l’exam en sur le vivant ou sur les im prégnations à la

P l a n c h e  I I  

Rhaptapagis cantacuzenei, n. g., n. sp.

A. Microphotographie d’un « in toto » coloré par la méthode à la nigrosine 
indiquant une des premières phases de la séparation d’un bourgeon asexué ou

frustule, de l ’organisme mère. X 800.
B. Photographie d’un stade plus avancé de la frustulation. A noter le pédoncule 
médian reliant encore la frustule au polype souche. Même technique que pour A.

X 1.000.
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nigrosine in loto, il n ’est pas non plus possible de définir une po larité  
gastrostom atique pour un tel organism e.

La seule chose que nous puissions affirm er, c ’est que, dans une 
espèce com m e dans l’au tre , la fru stu le  m a in tie n t ses rap p o rts  tissu - 
laires avec le p aren t p a r un  point situé la té ra lem en t p a r  rap p o rt à son 
axe et p lus près de l’extrém ité où s’accum uleron t les cnidoblastes que 
de l’extrém ité, plus amincie, qui deviendra le pôle an té rieu r de p ro ­
gression (Pl. II, B).

Comme le décrit Valkanov, la fru stu le  est d ’abord en tièrem ent 
couverte p a r le périderm e du polype p ro d u c teu r et c ’est to u jo u rs  
p a r une poussée du pôle dépourvu de cnidocyste q u ’elle effectue la 
percée vers l’extérieur.

Les fru stu les achevées des deux espèces sont très sem blables 
d ’aspect et leurs dim ensions individuelles v a rien t de telle m anière 
q u ’on se trom pera it à coup sûr en essayan t de les séparer spécifique­
m ent p ar la taille. Les différences histologiques décrites p lus bas sont 
peu visibles in vivo et seuls les cnidocystes, déchargés, p e rm e tten t 
alors de les distinguer.

Les m ouvem ents é tan t extrêm em ent lents, les phases de co n trac­
tion et de décontraction ne sont perceptibles dynam iquem ent q u ’au 
cours d ’un examen prolongé et à condition  de p ren d re  des repères 
spaciaux dans le cham p d ’observation ; les m esures au m icrom ètre 
resten t donc peu significatives. On peu t évaluer l’o rd re de g ran d eu r 
aux environs d ’une centaine de m icrons en longueur p o u r un  étirem ent 
moyen de la frustu le  à « sém iophores », et en tre  120 jx et 130 y. pou r 
celle des an im aux à eurytèles norm aux  ; les largeu rs é tan t du m êm e 
ordre chez les deux espèces (20 y. en é tirem ent, 25 30 y. en m oyenne,
ju sq u ’à 40 j* en forte con traction), ce sont les fru stu les  sans « sém io­
phores » qui, sta tistiquem ent, à l’exam en vivant, p o u rra ien t sem bler 
légèrem ent plus grêles.

Le pôle an térieu r de progression est généralem ent régulièrem ent 
a rrond i et m êm e parfois acum iné ; les co lora tions révèlent q u ’à cet 
endro it l’ectodcrm c s’am incit et que l ’em pilem ent des larges cellules 
endoderm iques se term ine par une sorte de cellule som m itale hém i­
sphérique ou en calotte convexe vers l’avan t (Fig. 6, B ).

Le pôle postérieur p a ra ît boursouflé à cause de l’accum ulation  de 
cnidocystes m ûrs et de cnidoblastes en fo rm ation  (Fig. 6, A et B ).

T rès rarem ent, nous avons pu co n sta te r des cas de cap tu re  de 
Ném atodes p a r la fru stu le  encore libre sans avoir pu  noter, alors, 
s’il s ’agissait de l’une ou de l’au tre  espèce. Le N ém atode é ta it absorbé 
dans l’axe endoderm ique à p a r tir  du pôle garn i de cnidocystes et 
la zone de désin tégration digestive se tro u v a it généralem ent à un  
q u a rt ou un  tie rs  de la longueur de la fru stu le  à p a r tir  du po in t de 
pénétration .
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V - STRUCTURE HISTOLOGIÇUE. 

A - Les polypes.

L ’étude de coupes histologiques transversales des form es fixées, 
effectuées après double enrobage à la gélose et à la paraffine, colorées 
soit à l’hém atoxyline-phloxine-vert lum ière, soit au  bleu alcian, non 
oxydé, à pH 2, 3, confirme l’existence de deux types de polypes.

1. Les fo rm es  à eurytèles microbasiques sémiophores.

L ’un de ces types (Fig. 4) est caractérisé p a r un  ectoderm e form é 
de cellules très  vacuolarisées et d’espect peu défini, constituan t un

Lac. end .
F ig . 4

Coupe histologique d’un polype de Rhaptapagis cantacuzenei n. g., n. sp.
C.gl. : cellule glandulaire sphéruleuse stomacale ; Ect. : ectoderme ; I.d. : inclu­

sion digestive ; Lac.end. : lacune endodermique ; Nem. : cnidocyste ; Nem.d. : 
cnidocyste dévaginé ; P. : périderme.

épithélium  d ’épaisseur variable, m onostratifié p a r endro its, p lu ristra tifié  
ailleurs. Cette varia tion  d ’épaisseur est, en partie , responsable de la 
fo rm ation  de véritab les rendem ents au niveau desquels peuvent s ’accu­
m uler des cnidodystes (pseudotentacules ou boutons u rtican ts) et 
qui donne à cette espèce son allure souvent irrégulière  et bosselée. 
In tercalés en tre  les cellules épithéliales ectoderm iques banales, on
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distingue des cnidoblastes à tous les stades de d ifférenciation et les 
cnidocystes m ûrs qui sont, ainsi que nous l’avons déjà  signalé, du 
type eurytèle sém iophore m icrobasique ; les cn idoblastes en diffé­
renciation  sont toutefois plus abondants dans l ’ép ithélium  basilaire  
du polype.

L ’exam en de coupes sériées ne nous a jam a is  perm is de d istinguer 
une s tru c tu re  quelconque homologable à u n  hypostom e ou à u n  orifice 
buccal. L ’épithélium  ectoderm ique est en effet con tinu  et, horm is 
des v aria tions d’épaisseur, ne présente aucune spécialisation  ni diffé­
renciation  su r aucune p artie  de la surface de l’anim al.

Cet épithélium  est enveloppé d ’un  p ériderm e de n a tu re  m uco- 
p ro téique relativem ent, m ais pas un ifo rm ém ent, épais. Il est séparé 
du feuillet endoderm ique in terne p a r une m ince lam elle de mésoglée.

Les cellules endoderm iques form ent un  nodule m assif au sein 
duquel nous n ’avons jam ais pu d istinguer de cavité gastrique. T out 
au plus peut-on parfois observer quelques faibles lacunes, en tre  les 
cellules endoderm iques (Fig. 4, Lac. end .). L eur existence est sim ple­
m ent liée aux phénom ènes de digestion et p rov ien t de la d istension 
des cellules absorbantes et de leur écartem en t p a r les m orceaux 
de proies. Ces lacunes ne s’observent en effet jam a is  chez les polypes 
à jeu n  n i chez ceux dont les cellules endoderm iques ont fini p a r 
absorber tous les fragm ents de n o u rritu re . A p a r t  les cellules absor­
bantes, on peu t d istinguer dans l’endoderm e, des cellules g landu laires ; 
celles-ci correspondent, tan t par leur m orphologie que p a r leurs 
propriétés tinctorielles, aux cellules g landu laires sphéru leuses que l’on 
rencon tre  dans la colonne gastrique et le stolon des H ydroïdes. On ne 
trouve aucune trace des différenciations g landu laires ca rac té ristiques 
de la région hypostom iale des H ydrantes, ou orale  des H ydrom éduses, 
c’est-à-dire ni des cellules spum euses, ni des cellules sphéru leuses 
hypostom iales ou orales.

Les cellules absorbantes sont bourrées d ’inclusions troph iques, 
hétérogènes et généralem ent de forte taille, p ro v en an t de la désin­
tégration  très superficielle de la proie p a r les enzym es des cellules 
glandulaires citées plus hau t. C’est ainsi que l’on y rem arque des 
m orceaux de m uscle, des œufs, des fragm ents de cuticule, etc., ingérés 
tels quels p a r les cellules absorbantes, sans a lté ra tio n  apparen te . E tan t 
donné l’absence de cavité gastrique, les processus de la digestion ex tra ­
cellu laire sont, en fait, réduits à l’extrêm e au profit de la digestion 
in tracellu la ire . Des phénom ènes identiques s ’observent chez quelques 
H ydraires, no tam m ent chez les L im nopolypes des genres Craspedacusta  
et Lim nocnida  où la cavité gastrique et le nom bre des cellules g lan ­
dulaires sont réduits (J. Bouillon 1956, 1966). O n observe égalem ent, 
au sein de ces cellules absorbantes, de nom breuses inclusions excré­
trices, riches en corpuscules réfringents et b ru n â tre s , stade u ltim e de 
la digestion.

Il ne nous a pas été possible d ’observer des d ifférenciations m u s­
culaires à la base, ni des cellules ectoderm iques, n i des cellules endo­
derm iques ; de même, nous n ’avons pu m e ttre  en évidence aucun  
élém ent nerveux. Soulignons que, si ces élém ents existent, il est 
norm al q u ’ils soient ténus puisque, a insi que le signale V alkanov, 
ces polypes ne sont capables d ’aucun déplacem ent et que nous n ’y
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avons pas décelé d ’au tres réactions de contraction  ou d’élongation en 
dehors de celles qui relèvent de la réactivité généralisée p rop re  à 
tou te  cellule vivante.

2. Les fo rm es  à eurytèles microbasiques à tubes droits .

Le second type de polypes présente une s tru c tu re  histologique 
fo ndam en talem en t iden tique ; il se distingue tou tefo is du prem ier 
p a r un  ce rta in  nom bre de caractères bien définis (Fig. 5). C’est ainsi 
que le périderm e enveloppant l’anim al, bien que plus m ince, plus 
hom ogène que dans l’espèce précédente, s ’élarg it au  niveau de la

Ne m. d .

F ig . 5

Coupe histologique d’un polype de Microhydrula pontica Valkanov.
Mêmes légendes que Fig. 4. Cn. : cnidocil.

base du polype en une sole adhésive ; le feuillet ectoderm ique est 
form é de cellules p lus petites (en m oyenne 2 à 3 p., contre 4 à 5 p. 
chez l’espèce p récéden te), m oins vacuolarisées, de form e m ieux définie 
et disposées en une couche quasi-m onostratifiée ; l’absence de renfle­
m ent du feu illet ectoderm ique régularise égalem ent la rép artitio n  des 
cnidoblastes et des cnidocystes ; ces qualités de l’ectoderm e doivent 
co n trib u e r à ren d re  les polypes de cette espèce plus arrond is, plus 
lisses ; les form es lobées ou pourvues d’extensions com parables aux 
pseudo-ten tacules, fréquentes dans l’au tre  espèce, sont ici beaucoup 
plus ra res  et to u jo u rs  m oins bosselées sur la partie  convexe supérieure.

Les cnidocystes sont d ’un au tre  type (voir p lus h a u t) , m ais ils 
fonctionnen t de la m êm e m anière et, à part une différence systém atique
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dans la taille  des noyaux (presque m oitié m oins g rands, com m e les 
cellules ectoderm iques), nous pourrions répéter, pou r l’endoderm e de 
la seconde espèce, tou t ce qui a été dit à propos de la prem ière.

Nos observations ne concordent donc pas to ta lem en t avec celles 
de A. V alkanov (1965) puisque, ou tre le fa it de d istin g u er deux espèces 
différentes dans ces populations de polypes régressés, nous n ’avons, 
con tra irem en t à cet au teur, pu m ettre  en évidence, chez aucune des 
deux form es, ni bouche, ni cavité gastrique.

B - Les frustules.

L ’étude histologique de ces bourgeons de d issém ination  s’est effec­
tuée à p a r tir  d ’ « in toto » colorés p a r la m éthode à la n igrosine, 
com plétée d ’une surcoloration nucléaire au  ca rm in  a luné et d ’un  très  
rapide passage au vert lum ière dilué po u r les inclusions cytoplas- 
m iques.

Nous avons, sans difficulté, pu re tro u v er les deux types de 
fru stu les correspondant aux deux espèces de polypes envisagés p ré ­
cédem m ent.

1. Les frustu les à « sémiophores  ».

La fru stu le  issue p ar bourgeonnem ent du p rem ier type de polype 
décrit dans le paragraphe précédent, est carac térisée  p a r la grande 
taille et le nom bre réduit des cellules qui la com posent (Fig. 6, A ). 
L’ectoderm e est form é de grosses cellules à noyaux d ilatés (4 à 5 \l) , 
disposées en un  épithélium  m onostratifié sim ple dans les régions an té­
rieure et m oyenne, plus complexe et p lu ris tra tifié  dans la zone posté­
rieure de la frustu le  où de nom breux cn idoblastes et cnidocystes 
s’a jo u ten t aux cellules épithéliales banales. Ils sont du m êm e type 
que ceux du polype correspondant, c’est-à-dire, eury tèles m icrobasiques 
sém iophores. Ce feuillet ectoderm ique n ’est recouvert d ’aucune enve­
loppe ; il est séparé de l’endoderm e, com m e chez le polype, p a r une 
m ince couche de mésoglée.

L ’endoderm e est constitué p ar un m élange de cellules absorbantes 
et de cellules glandulaires du m êm e type que celles du polype, im b ri­
quées les unes entre les autres. Il n ’y a, là non plus, aucune trace  de 
cavité gastrique. A. Valkanov (1965) avait d ’ailleurs d éjà  noté l’absence 
d ’une telle cavité chez les frustu les de M icrohydrula pontica.

Les cellules absorbantes possèdent égalem ent un  volum ineux noyau 
(3 à 5 :p.) ; elles sont généralem ent pauvres en inclusions troph iques 
et excrétrices, p rincipalem ent celles de l ’ex trém ité  an térieu re  qui sont 
p articu lièrem en t grosses, vacuolarisées et tu rgescentes (10 ¡j. de lon­
gueur su r 6iix de largeur, en m oyenne).

2. Les frustules à eurytèles n o rm a u x .

Les frustu les appartenan t à la seconde espèce de polype (Fig. 6 B) 
se différencient de celles que nous venons de décrire p a r un  nom bre 
plus élevé, une taille plus faible des cellules constitu tives, le volum e 
réduit de leurs noyaux (ectoderme : 1,5 à 3 $ ¿  ; endoderm e : 2 à 3 p i ) ,
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ainsi que p a r  leu r cnidom e. Les cnidocystes sont du m êm e type que 
ceux du polype et, de la m êm e façon que chez la  fru stu le  décrite plus 
h au t, ils sont localisés dans la région postérieure, épaissie, polystra- 
tifiée.

A insi définies, ces frustu les présen ten t une s tru c tu re  très voisine 
de celle des fru stu les  libérées p ar un  grand  nom bre d ’H ydraires

F ig. 6
A. Frustule de Rhaptapagis cantacuzenei n. g., n. sp., dessinée d’après une 

préparation « in toto » par la méthode à la nigrosine-gélose formolée. Surcoloration 
nucléaire au carmin aluné. Mêmes légendes que Fig. 4. Noter la grande dimension 
des cellules ectodermiques et la taille des noyaux.

B. Frustule de Microhydrula pontica Valkanov. Même méthode de préparation 
que pour celle de Rhaptapagis cantacuzenei (Fig. 6 A). Mêmes légendes que Fig. 4. 
Nemb. : cnidoblaste. Cellules ectodermiques plus petites et plus nombreuses avec 
un noyau moins volum ineux que chez Rhaptapagis cantacuzenei.
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A thécates, Thécates, de Lim nopolypes, sans com pter celles que b o u r­
geonnent les larves fixées de certaines S taurom éduses, au  cours de 
leur période larvaire d ’essaim age asexué (W . W ietrzykow ski 1912).

VI - SYSTÉMATIQUE.

Il découle de nos observations q u ’il existe, à Roscoff, au m oins 
deux espèces de Cnidaires du m êm e n iveau  s tru c tu ra l que celui q u ’a 
décrit, à V arna, A. Valkanov, en 1965, sous le nom  de M icrohydrula  
pontica. E ta n t donné la différence de cnidom e en tre  ces deux espèces, 
renforcée chez l’une d ’elles p a r la présence d ’un  type de ném atocyste 
inédit, il nous a paru  nécessaire d ’inclure chacune de ces deux espèces 
dans des genres différents.

A. Les caractéristiques du p rem ier genre p o u rro n t se résum er 
ainsi :

1 - présence de ném atocystes d ’u n  type orig inal, nouveau, les 
eurytèles m icrobasiques sém iophores (G. L eroux , 1966) ;

2 - form e fréquem m ent irrégulière, généralem ent bosselée ;
3 - épithélium  ectoderm ique constitué de cellules fo rtem en t vacuo- 

larisées, disposées anarchiquem ent ;
4 - périderm e épais, débordant peu la périphérie  basale du 

polype ;
5 - fru stu les constru ites à p a r tir  d ’un  nom bre réd u it de larges 

cellules à noyaux volum ineux (ectoderm c : 4 à 5 ; endoderm e : 
3 à 5 p .).

E n ra ison  de sa m orphologie et de son m ode d ’a lim entation , 
cette form e a reçu le nom générique de Rhaptapagis  (coussin-piège), 
et le nom  spécifique de cantacuzenei, en l’h o n n eu r du D r A. Canta- 
cuzène qui, à Roscoff, eut, le prem ier, l’a tten tio n  a ttirée  su r ces 
étranges Cnidaires.

La diagnose spécifique correspond à celle du genre.

Répartition :
V arna, en Bulgarie ? — Roscoff, en F rance, ju s q u ’à présent.

B. L ’au tre  espèce, à laquelle nous conservons le nom  de Micro- 
hijdrula pontica  Valkanov, 1965, sera définie, en com plém ent de la 
diagnose de A. Valkanov :

1 - p a r son cnidome p résen tan t des cnidocystes eurytèles m icro­
basiques ou des formes in term édiaires en tre  ce type et les sténotèles ;

2 - p a r une conform ation plus souvent régulière, à contours 
généralem ent arrondis, en tous cas, à su rface  lisse, m êm e chez les 
individus lobés ;

3 - p a r un  épithélium  ectoderm ique quasi-m onostratifié, form é
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de cellules p lus denses et plus petites que celles des Rhaptapagis  
cantacuzenei ;

4 - p a r des fru stu les à cellules plus nom breuses et plus petites 
(voir les figures 6, A et B) avec des noyaux notab lem ent m oins volu­
m ineux (ectoderm e : 1,5 à 3 p. ; endoderm e : 2 à 3 p.) ;

5 - p a r un  périderm e m ince, m ais étalé à la base.
Une seule espèce : Microhydrula pontica  V alkanov 1965 dont la 

diagnose spécifique se superpose égalem ent à celle du genre.

Répartition  :
V arna, en B ulgarie —  Roscoff, en France, ju sq u ’à p résen t égale­

m ent.
Ces deux genres de Cnidaires, Microhydrula  et Rhaptapagis, 

dépourvus de cavité gastrique, de tentacules et d’hypostom e consti­
tu e ro n t p rov iso irem ent la fam ille des M icrohydrulidae en respectan t 
la p rio rité  du nom  de genre Microhydrula.

VII - AFFINITÉS.

Comme le signale Valkanov, à propos du genre Microhydrula, 
l’absence de connaissances concernant la reproduction  sexuée rend 
tous les essais de classification de ces anim aux fo rt aléatoires.

S’ap p u y an t su r l’absence de tentacules et le m ode de frustu la tion , 
A. V alkanov in c lu t provisoirem ent les Microhydrula  dans les Lim no-  
trachilina  (Hadzi 1928) près des genres Craspedacusta  et Limnocnida,  
avec les polypes desquels ils p résen ten t quelques ressem blances. Cet 
au teu r signale tou tefo is des divergences à propos du cuidóm e : les 
genres L im nocn ida  et Craspedacusta ne développeraient que des gluti- 
n an ts , tand is  que Microhydrula  posséderait, d ’après V alkanov, des 
p én é tran ts .

L ’inclusion  des Microhydrula  dans les Limnopolypes,  proposée par 
V alkanov, peu t p a ra ître  logique. On sait, en effet, que les Lim nopolypes 
sub issen t une forte  réduction  de leurs phases polypodiales (Gonione- 
mus, Craspedacusta, L im nocnida , Olindias) qui abou tit à la d isparition  
des ten tacu les, la réduction  de la région hypostom iale et des cellules 
g landu laires ca rac té ristiques de cette zone, la d im inution  du volume 
de la cavité g astriq u e  et à la prédom inance des processus de digestion 
in trace llu la ire  su r la digestion extracellu laire (J. Bouillon, 1956, 1966).

Les M icrohydrulidae, sans tentacule, sans hypostom e et sans 
cavité gastro -vascu laire , seraien t alors un cas extrêm e de cette évolution 
et p o u rra ien t s ’incorporer, assez naturellem ent, dans la lignée évolutive 
des L im nopolypes. L eur digestion extracellu laire est réduite  au m ini­
m um  au profit d ’une digestion in tracelluaire qui semble être la fonction 
des cellules sphéru leuses du type colonnaire, les seuls élém ents g lan­
du laires su b sistan ts.

E n  ce qui concerne les cnidocystes, nos observations ont m ontré 
que les deux genres sont pourvus d ’eurytèles, spéciaux chez Rhapta­
pagis, à tendance quelquefois sténotèle chez Microhydrula, m icro­

4
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basiques dans les deux cas. La com paraison  de tels cnidom es avec 
ceux des au tres Hydroïdes perm et d 'é lim iner ce rta in s rapp rochem en ts, 
m ais elle n ’est pas défavorable à l 'inco rpo ration  des M icrohydrulidae 
aux L im nopolypes. C ertains de ceux-ci et p a rm i les p lus rédu its  
(Gonionemus, Craspedacusta, L im nocn ida),  son t en effet carac térisés 
p a r la présence de gros eurytèles m icrobasiques auxquels on peut, 
con tra irem en t à l’opinion de Valkanov, aisém ent ra tta c h e r  les deux 
types de cnidocystes des M icrohydrulidae. Les affinités son t m oins 
évidentes avec le cnidome des Capités (p rinc ipa lem ent fa it de sténo- 
tèles vra is) ou celui des F ilifères (qui sont aussi des eury tè les m icro­
basiques m ais de taille et de form e très  d ifféren tes). T ou t rap p ro ­
chem ent avec les Hydroïdes T hecata é tan t exclu, l’inco rporation  des 
M icrohydrulidae aux Lim nopolypes reste, à ce po in t de vue, très  
acceptable.

V alkanov est en droit d ’a jo u ter à ces critè res anatom iques, le 
mode de bourgeonnem ent des fru stu les qu i s ’effectue chez Micro- 
hydrula  et chez Rhaptapagis  selon un  processus très  sem blable à ceux 
qui ont été décrits chez les Lim nopolypes où ces phénom ènes on t pu 
être étudiés, c’est-à-dire chez Gonionemus, Craspedacusta  et L im n o ­
cnida.

C ependant nous avons déjà évoqué, au cours de ces descrip tions, 
les analogies que ces deux espèces sem blent p résen te r avec les « larves » 
fixées de certaines S taurom éduses (S cyphozoaires), connues grâce 
aux descrip tions de W . W ietrzykow ski p our H alyclistus octoradiatus  
et de H. H anaoka pour Thaumatoscyphus d is t in c tu s . Celles-ci p rennen t, 
en se fixant, une forme hém isphérique et une s tru c tu re  com parable 
à celle d ’un  « polype » de M icrohydrulidae, elles n ’on t q u ’un petit 
nom bre de cellules (taille d ’une de ces larves, à ce stade : 35 n ) , ne 
p résen ten t pas de cavité gastrique ni de bouche, n ’acqu iè ren t pas non 
plus de ten tacu les et possèdent, de plus, la faculté  de se rep rodu ire  
pa r bourgeonnem ent asexué sous form e de « larves » allongées dont 
la destinée est la même que celle de la p lan u la  in itia le  ; or, ces 
« larves » ont une m orphologie très sem blable à celle des fru stu les  
décrites pour les M icrohydrulidae.

L ’évolution des « larves » de S taurom éduses com porte des phases 
très particu lières. Au m om ent de se fixer, elles fo rm en t des agrégats 
de 3 à 20 individus ; ce phénom ène sem ble d irec tem ent lié au m ode 
de n u tritio n  car elles seraient trop  petites (d’après W . W ietrzykow ski, 
1912) pour ingérer isolém ent des naup lius, des R otifères ou des Néma- 
todes. Comme chez les M icrohydrulidae, la digestion est essentielle­
m ent in tracellu la ire . Les « larves » qui ne peuvent s ’associer en 
nom bre suffisam m ent élevé (2, 3) n ’a rriv en t pas au term e de leur 
développem ent.

T ou jours d ’après W ietrzykow ski, la bouche et la cavité gastrique 
ap p a ra îtra ien t chez les larves destinées à se m étam orphoser, im m é­
diatem ent après l’absorption de la p rem ière  proie.

Nous voyons donc que les M icrohydrulidae p résen ten t des ressem ­
blances avec ces types larvaires, m ais q u ’ils s ’en d istinguen t n éan ­
m oins :

I o p ar le fa it que, ni Valkanov, ni nous, n ’avons jam ais  observé
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de stades de m étam orphoses, ni la présence de jeunes L ucernaires 
aux environs de nos élevages de Microhydrula  ou de Rhaptapagis ;

2° p a r la p résence d ’un périderm e chez les M icrohydrulidae. 
absen t chez les larves hém isphériques de S taurom éduses ;

3° p a r le m ode de fru stu la tio n  : les frustu les des Halyclistus  se 
co n stitu en t à p a r tir  d ’une excroissance de la paroi qui s ’allonge en 
d irection  cen trifuge sous form e d ’un  cylindre qui ne reste b ientôt 
plus a ttaché  à l’organism e souche que par u n  m ince pédoncule situé 
au niveau du pôle postérieu r de la frustu le  (W . W ietrzykow ski 1912, 
Pl. I, fig. 13) ; chez les M icrohydrulidae, le po in t d ’attache est m édian.

Si l’on fa it appel au cnidom e, celui-ci ne peu t nous donner 
d ’ind ications précises : chez les larves de S taurom éduses, il n ’a pas 
été décrit ; W eill (1934) signale que celui des adultes com porte des 
a triches et des eury tè les m icrobasiques. Ce dern ier type se retrouve 
chez Microhydrula  dont il constitue le cnidom e à lui seul, m ais les 
eury tèles m icrobasiques sém iophores de Rhaptapagis  sont trop  p a r ti­
cu liers p o u r p erm e ttre  une assim ilation directe, d ’au tre  p a r t  ces deux 
form es sont dépourvues d’atriches.

D ans ces conditions et, à défaut de renseignem ents com plém en­
ta ires  su r le cycle de ces anim aux, il nous sem ble p lus ra isonnable 
d ’in c lu re  les M icrohydrulidae, comme V alkanov le suggérait pour 
l’espèce de V arna, dans les Lim nopolypes, en les considéran t comme 
des form es très sim plifiées de ce groupe d’H ydraires.

Summary

Two different forms of a small Cnidaria extremely reduced in his organisation 
and corresponding to the Hydrozoa Microhydrula pontica Valkanov 1965 are found 
during the w hole year in the region of Roscoff on biological substratums which  
are developping at the surface in prolongated contact w ith  the water.

These two forms are distinguished by some histological caracters, but especially 
by the cnidom. Each form has only one type of cnidocysts. The form which 
remains in the genus and species Microhydrula pontica has classical eurytelian  
microbasic cnidocysts; the other has a particular type of cnidocysts, which have 
been described as “sem iophors”. The basal part is of the eurythelian microbasic 
type, but the filament is subdivided in two portions, separated by a elbow having 
a special spine as ornement.

The genus and the species Rhaptapagis cantacuzenei n. g., n. sp., are proposed 
for this form and the fam ily of the Microhydrulidae has for the moment these 
two genus.

Zusammenfassung

Man findet in der Gegend von Roscoff während des ganzen Jahres, auf 
Unterlagen biologischer Natur, die sich auf Meeresniveau befinden, aber immer 
während längerer Zeit von Meerwasser bedeckt sind, zwei verschiedene Formen 
eines kleinen, morphologisch extrem reduzierten Nesseltiers, das dem Hydroiden 
Microhydrula pontica  Valkanov 1965 zugeordnet werden kann.

Die beiden Formen unterscheiden sich durch einige histologische Merkmale, 
insbesondere aber durch ihr Cnidom. Jede besitzt eine einzige Art von Cnidocysten. 
Die eine der beiden Formen, die wir in der Gattung und in der Art Microhydrula 
pontica  belassen, besitzt die klassischen eurythelen, mikrobasischen Cnidocysten, 
die andere dagegen w eist besondere Cnidocysten auf, die vorgängig als « Semio- 
phoren » beschrieben wurden. Der Basalteil ist ebenfalls vom klassischen Typus 
der eurythelen mikrobasischen Cnidocysten, aber das Filament ist in zwei Portionen 
unterteilt, die gegenseitig durch einen mit einem speziellen Dorn verzierten Winkel 
sich abgrenzen.
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Es werden für diese Form die Gattung und Art Rhaptapagis cantacuzenei n. g., 
n. sp. vorgeschlagen ; die Familie der Microhydruliden um fasst demnach vorläufig
diese beiden Gattungen.
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